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BIsMARCk PARt 
EN gUERRE CONtRE 
« L’ENNEMI INtéRIEUR » : 
LA sOCIAL-DéMOCRAtIE
À partir de son uniication et malgré les crises économiques 
qui  secouent  bientôt  tous  les  pays  développés,  l’Allemagne  connaît  un 
développement  industriel  spectaculaire.  Tout  semble  enin  réussir  à  ce 
pays si longtemps morcelé, entravé, déchiré entre tendances et aspirations 
contradictoires.  À  l’intérieur,  les  dirigeants  multiplient  les  cérémonies 
censées  exalter  le  sentiment  national  ;  parallèlement,  ils  désignent  à 
la vindicte  les personnes à  traiter en citoyens de seconde zone, voire en 
« ennemis de l’Empire ».
L’une  des  principales  constantes  de  la  politique  intérieure 




en  partie  à  leurs  ambitions  politiques  pour  consacrer  au  développement 
économique  l’essentiel  de  leur  énergie  ;  ce  retournement  permet  au 
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chancelier de cesser de ménager la classe ouvrière. Dès 1870, le pouvoir 
mène  une  guerre  impitoyable  contre  le  parti  qui  se  veut  le  représentant 
naturel  des  ouvriers,  le  parti  social-démocrate,  considéré  comme  un 
adversaire irréductible et le plus dangereux de tous. 
Quelles  raisons  justiient  l’acharnement du pouvoir ? Pour 




avec  fracas  –  sous  la  forme  d’une  insurrection.  Pour  un  Bismarck  qui, 
depuis 1848, avait la phobie des révolutions, cet événement extraordinaire 
est en soi un traumatisme, aggravé par le fait que les dirigeants sociaux-
démocrates  allemands  saluent  cette  calamité  avec enthousiasme,  comme 
s’ils se préparaient à faire subir le même sort à Berlin. 
Dans  les  années  qui  suivent,  les  succès  électoraux  et 
organisationnels  fulgurants de  la social-démocratie, qui dans  les grandes 
villes rassemble dès 1874 autour de 40 % des suffrages, donnent à penser 
au  pouvoir  qu’elle  représente  un  vrai  danger.  Les  premiers  mots  du 








décide  à  frapper  durement,  sachant  qu’il  ne  sera  pas  si  facile  d’obtenir 
l’assentiment de l’opinion et le vote d’une majorité de députés. Longtemps 





























de  l’Empire wilhelmien  lui-même  ;  le  sentiment d’hostilité envers  le 
socialisme dominait  tout  et  inluença nombre de décisions politiques 
et  d’évolutions  sociales  de  l’Empire.  L’Empire  n’était  pas  marqué 
seulement par un “ cauchemar des coalitions ” [en français dans le texte, 
NDT],  c’est-à-dire  le  cauchemar  d’une  alliance  entre  les  adversaires 
extérieurs, mais également par un “ cauchemar des révolutions ”1  ».




« Schwarze Bestien, rote 
Gefahr ». Rassismus und 



























suprême à  trois  ans de  forteresse à  la  suite de déclarations en  faveur de 
la Commune. Mais  à  partir  de  1874,  avec  les  rapides  succès  électoraux 
et  organisationnels  des  socialistes,  les  poursuites  judiciaires  devinrent 
continuelles. Combien  de  journaux  censurés,  d’adhérents  inquiétés  ? La 
police, la justice étaient à l’affût en toutes circonstances pour entraver leur 
progression et  les  faire enfermer, et  lorsque  la  loi n’y sufisait pas, on y 
ajoutait  un  paragraphe. Les  lois  antisocialistes  des  années  1878  à  1890, 
souvent présentées comme une parenthèse douloureuse,  furent en  réalité 
celles  d’une  intensiication,  de  la  systématisation  d’une  répression  déjà 
permanente.  Et  après  qu’elles  ont  été  levées,  le mouvement  socialiste  a 
continué à vivre dans la crainte constante et fondée de nouvelles moutures 
de la loi, car après 1890 également, même si  les lois d’exception étaient 
2. « Es lebe die Republik ! »
3 . August BeBel, 
















allemand de 1863 à 1918, 
Paris, s. d., p. 11 et enin 
Ernst SChraePler, August 




oficiellement  abolies,  la  situation  des  adhérents  resta  précaire  et  la 
répression  importante. À deux reprises au moins dans  la décennie 1890, 
le  pouvoir  réléchit  sérieusement  à  mettre  en  vigueur  de  nouvelles  lois 
d’exception4. 
Les  mesures  répressives  s’accompagnent  d’une  offensive 
idéologique. Après  1890,  l’Église,  l’école  et  l’armée  sont  ouvertement 
appelées  à  la  rescousse  pour  combattre  le  socialisme  et  l’appareil 
idéologique  est  complété  par  la  création  de  sociétés  sportives  et  de 
gymnastique  pour  concurrencer  celles  d’obédience  socialiste.  Une 
littérature  de  gare  à  destination  des  classes  inférieures,  apparemment 
apolitique,  souvent  nationaliste,  sert  également  dans  ce  combat5. 
L’adversaire politique doit  prendre,  aux yeux du public,  les  traits d’un 
dangereux criminel. 
Les prétextes : comment l’ennemi est désigné
Le socialisme comme retour à la barbarie
Depuis fort longtemps, l’image des pauvres véhiculée dans 
les couches dominantes et au  travers de  la  littérature est  essentiellement 
négative.  Associés  à  la  saleté  et  à  la  fainéantise,  ils  apparaissent  mus 
non  par  la  raison,  mais  par  leurs  instincts  et  leurs  pulsions6.  Dans 
l’Allemagne  des  débuts  de  la  colonisation,  les  Africains  sont  souvent 
peints  eux  aussi  comme  à  moitié  humains,  tels  des  êtres  primitifs  aux 
réactions  imprévisibles.  Le  nombre  de  traits  que,  dans  cet  imaginaire, 
les  pauvres7  partagent  avec  les  «  sauvages  »  est  frappant.  Encore  ces 
derniers  pouvaient-ils  parfois  être  «  bons  »,  tandis  que  saleté,  brutalité, 
roublardise  caractérisaient  fondamentalement  les  classes  populaires.  Le 
petit peuple dominé par ses instincts, sa sexualité débridée, était censé être 
disposé à  tout  instant à déposer son  léger vernis de morale et de culture 
pour  retomber  à  l’état  sauvage.  En  1890,  le  jeune  pasteur  Paul  Göhre, 
qui voulait connaître le monde ouvrier de l’intérieur, décidait d’y plonger 
en anonyme : il travailla en usine onze heures par jour, partagea pendant 






und verwandte Praktiken, 
Cologne, 1978.
5. Citons le recueil de 
nouvelles Unter dem roten 
Zwang !  [Sous la terreur 
rouge], 1894, de C. Crome-
SChwieninG, ou Der Werth 




























nombre  de  lecteurs  eurent  l’impression  qu’un  monde  étranger  se 
découvrait à eux, parfaitement inconnu bien qu’il se trouvât devant 






caractéristiques,  les  ouvriers  combatifs  et  les  sociaux-démocrates 
étaient  eux  aussi  affublés  des  mêmes  attributs  et,  circonstance 
aggravante,  s’ils  étaient  imprévisibles,  sanguinaires  et  fauteurs  de 
troubles, ils l’étaient délibérément. Dans les romans antisocialistes 
des  années  1880  et  1890,  les  socialistes  avaient  souvent  quelque 
chose  de  bestial11  quand  ils  n’étaient  pas  carrément  comparés  à 
des animaux : bêtes de proie ou tas de fourmis (à écraser,  l’image 
se  trouve  à  plusieurs  reprises  chez Bismarck12). Leur dénier  toute 
humanité  devait  désamorcer  tout  sentiment  de  compassion.  Ils 
étaient  les  agresseurs  qui  mettaient  en  danger  l’ordre  social. 
L’image  grossièrement  négative,  jusqu’à  être  caricaturale,  avait 
pour  fonction de  faire peur, de provoquer  l’aversion permettant  la 




Après  le  premier  attentat  contre  Guillaume  Ier,  le 
11  mai  1878,  la  répression  et  le  vocabulaire  qui  l’accompagnent 
connaissent  une  escalade.  En  public,  les  termes  désignant  les 













Adelheid PoPP, La jeunesse d’une 
ouvrière, Paris, 1979, p. 11.
10. « Das Buch schlug ein ; es 
ward verschlungen [...] / man 
war verblüfft; nicht abzuweisen 
/ war ja […] der Vorwurf, dass 
Entdeckungsreisen / man jetzt im 
eignen Volke macht. Ihr kennt die 
Schwarzen, die sich weiden / am 
grellen Glanz des Tropenlichts. 
/ Vom eignen Volk und seinen 







kyrBurG, Aus einer kleinen  
















que  l’empereur  Guillaume  est  mort,  est  condamné  à  deux  ans  et  demi 
de  prison16.  L’écrivain  Paul  Kampffmeyer  évoque  dans  ses  souvenirs 
l’ambiance  de  nervosité  extrême,  le  sentiment  d’insécurité  générale. 



















«  Depuis  1878  au  plus  tard,  “le  spectre  rouge  hantait  jusqu’à  la 
brasserie la plus reculée”. Aussi, sans scrupules et avec détermination, 
le gouvernement Bismarck cherchait-il à tirer proit de ces craintes qui 
gagnaient du  terrain depuis  le Vormärz  et à  faire porter aux sociaux-
15. Voir Franz mehrinG, 





















und seine Gönner, Berlin, 
1875. En allemand : 
« Der Socialismus ist die 
grundsätzliche Verleugnung 
Alles dessen, was den 
Menschen über das  
Thier emporhebt » ;  
« Die Sozialdemokratie  









également  mis  en  relation  avec  la  préhistoire  ou  avec  les  sociétés  dites 
primitives. Pour Ernst Haeckel,  le  socialisme « signiierait  le  retour à  la 
barbarie, à  l’état originel animal des peuplades primitives21 ».  Il y a une 
certaine ironie à rapprocher l’énorme travail culturel réalisé par la social-
démocratie  en  milieu  ouvrier  de  l’argumentation  de  ses  détracteurs,  qui 
mettaient  systématiquement  l’accent  sur  l’inculture,  l’arriération,  le 
caractère primitif du milieu social-démocrate. 





sont  décrits  comme des  fainéants22  accusés  de  ruiner  la  société  par  leur 
paresse. Les grèves pour réduire le temps de travail ou obtenir des pauses 
sont  interprétées  comme  l’expression  de  leur  indolence.  Ce  même  trait 
de caractère, une forme d’insouciance, leur évite de penser au lendemain 
et  d’épargner,  c’est  pourquoi  ils  sombrent  si  rapidement dans  la misère. 
Pour  leurs  détracteurs,  les  sociaux-démocrates  sont  pour  leur  part  des 
démagogues qui s’appuient sur ce penchant détestable et lui donnent une 
justiication théorique. Leur idéal le plus élevé est de ne rien faire d’utile, 
de  jouir  des  plaisirs  de  la  vie...  Dans  Le Socialisme et ses bienfaiteurs, 
Treitschke explique que la social-démocratie offre aux travailleurs comme 
« programme immédiat [...] une vie oisive et repue en pays de cocagne23 ». 
L’abus  d’alcool  est  également  souligné  sans  cesse  et  jugé 
sévèrement, présenté comme une autre cause de la situation dégradée des 
milieux  populaires.  Militants  socialistes  et  pauvres  étaient  tous  montrés 
20. Hans-Ulrich wehler, 





in die Barbarei, in den 








23. « Ein feistes Dasein 
in nahe Aussicht... die 
vollkommene Faulheit... 
Ein faules und sattes 
Schlaraffenleben. »
89
du  doigt  comme  incontrôlables,  le  cerveau  embrumé  par  l’alcool.  La 






dans  les  milieux  bourgeois,  certains  hommes  se  disaient  incommodés, 
voire  choqués  par  la  (relative)  liberté  sexuelle  régnant  dans  les  milieux 
populaires. Ils avançaient également que si les pauvres dominés par leurs 
obsessions  sexuelles  trouvaient  l’énergie  de  s’y  livrer,  cela  révélait  que 








père  social-démocrate  préféra  aller  manifester  que  de  veiller  son  enfant 








ouvriers et militants,  les premiers étant abusés par  les seconds. Mais  les 
romans  antisocialistes  étaient  tellement  moralisateurs,  caricaturaux,  le 
dénouement  si  prévisible  qu’on  peut  douter  de  leur  eficacité. Quant  au 
fond, alcoolisés, incendiaires, dépravés, meurtriers, il n’y avait là rien que 






























ouvriers.  Pour  cela,  il  ne  sufit  pas  d’en  faire  des  portraits  peu  latteurs 






comme  signe  de  bassesse  morale.  Aux  socialistes  est  reproché  ensuite 
leur  engagement  féministe,  interprété  comme  une  invitation  générale  à 
la débauche. La Femme dans le passé, le présent et l’avenir, ouvrage de 
Bebel datant de 1879, plus connu sous le titre La femme et le socialisme, 
devint rapidement l’un des principaux livres de chevet de générations de 
socialistes.  Il  connut  52  éditions  du  vivant  de  Bebel,  dont  huit  pendant 
les  lois  antisocialistes,  alors  qu’il  était  interdit.  Il  y  dénonçait  «  la  plus 
vieille  oppression  du  monde  »,  prônait  l’émancipation  de  la  femme  et 
l’égalité  avec  les  hommes.  Le  livre  devint  une  cible  privilégiée  de  tout 
ce que  le pays comptait de conservateurs et de  rétrogrades.  Indignés,  ils 
reprenaient  inlassablement  les  discours  et  images  sur  les  pétroleuses,  la 






libre”  cher  aux  socialistes  est  un  dieu  né  des  excréments  du  bordel26  ». 
Les sociaux-démocrates voudraient « la destruction de la famille », alors 
même que  les dirigeants  socialistes vivent  à peu près  tous maritalement 
26. « Die bekannte “Freie 
Liebe” der Socialisten » 





et  ne  choquent  en  rien,  par  leur  comportement,  les  mœurs  de  l’époque. 







mais  réellement  mis  en  œuvre  par  les  socialistes.  Refuser  la  solidarité 
nationale, s’opposer à la poursuite de la guerre à partir de septembre 1870, 
puis à  l’annexion de  l’Alsace-Lorraine, était proprement  impardonnable. 













deviennent  aussi  «  ennemis  du  Reich  »,  «  antinationaux  »,  «  traîtres 
à  la patrie »30. Le pouvoir  semble convaincu que  seuls «  ses »  sociaux-
démocrates sont opposés à leur pouvoir et donc anti-allemands, tandis que 
les  socialistes  des  autres  pays  seraient  patriotes.  Leur  internationalisme 
est  alors  le  pire  de  tout,  et  de  toute  façon  un  motif  sufisant  pour  les 
exclure  moralement  et  matériellement,  par  l’enfermement,  l’expulsion 
et  l’interdiction  de  séjour,  de  la  communauté  nationale.  Le  militant, 
venu  d’ailleurs  pour  séduire  et  tromper  les  ouvriers  à  ses  propres  ins, 
inavouables,  est  réellement  traité  en  étranger  par  le  pouvoir. Le  fameux 
« Vaterlandslose Gesellen  »  («  les  compagnons  sans-patrie  »)  dont  les 
27. Adelheid PoPP, La 
























Fin  1878,  plusieurs  grandes  villes  dont  Berlin,  Hambourg 
et  Leipzig  décrètent  l’état  de  siège,  une  possibilité  offerte  par  la  loi 







socialistes découvrent progressivement que  les  lois  répressives ont  leurs 
failles  et  se  laissent  parfois  contourner. Chaque  occasion,  fête  publique, 
discours  au  parlement  ou  même  les  procès,  sont  mis  à  proit  pour  faire 
l’apologie  du  socialisme.  Le  principal  dirigeant  du  parti  August  Bebel 








démocrates,  le  deviendront  alors  certainement.  »  La  constance  et  la 
détermination des socialistes leur vaudront un regain d’hostilité de la part 















militaire  continuaient  dans  la  voie  de  la  diabolisation  jusqu’après  la 
première  guerre  mondiale,  voire  jusqu’à  l’arrivée  des  nazis  au  pouvoir, 
reprenant  en particulier  la  légende du « coup de poignard dans  le dos » 
qui aurait causé la défaite allemande. À l’image des pétroleuses de 1871, 
l’amoureuse des lettres et de la vie qu’était Rosa Luxemburg resta « Rosa 
la sanguinaire ».
